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La Rencontre 

Patrick Pineau, Carpe Diem
Patrick Pineau est de retour sur les planches du Théâtre-Sénart. Après « Jamais seul », 

« Moi, Jean-Noël Moulin, président sans fin », le metteur en scène présentera « Les Hortensias », du 1er au 3 octobre. 
Le texte est signé Mohamed Rouabhi. Une pièce tendre et drôle sur le temps qui passe.

Comment la pièce Les Hortensias est-
elle née ?
C’est une continuité avec l’auteur Mohamed 
Rouabhi. On avait déjà travaillé ensemble sur 
« Jamais seul » et sur « Moi, Jean-Noël Moulin, 
président sans fin ». On avait envie d’addition-
ner trois générations : les enfants, les parents 
et les grands-parents. La plus jeune a 25 ans 
et le doyen en a 86. A l’origine, il y avait cette 
envie forte de la rencontre entre ces trois gé-
nérations. Ça se passe dans une maison de 
retraite qui se situe dans une abbaye. Y vivent 
d’anciens comédiens. Mais cette résidence, cet 
endroit de calme pour les vieux jours, risque de 
fermer et les résidents d’être jetés dehors. 

L’énergie de troupe est-elle particu-
lière quand on mélange ainsi les gé-
nérations ?
Oh oui et ça c’était un vrai rêve. Et puis, il n’y a 
pas que les acteurs mais aussi tout un groupe 
autour. Il y a la mise en scène, les textes, les 
auteurs et les acteurs, le son, la lumière, la 
scénographie, les costumes. Tout ça crée une 
famille. J’aime profondément les troupes. Sur 
scène, ils sont 18, en comptant les figurants. 
Dans la distribution, il n’y a pas de personnes 
isolées. Les gens qui se connaissaient se re-
trouvent. Il y a aussi des gens qui n’ont jamais 
travaillé ensemble mais qui en rêvaient. Ça 
crée quelque chose d’assez fort.

Est-ce la même chose de diriger un co-
médien qui a 86 ans et un autre qui 
en a 26 ?
Ce n’est pas l’âge qui compte en réalité. 
Ça dépend de la relation que j’ai avec eux. 
Chaque être est une rencontre en soi. J’essaye 
de m’adapter à chacun en tentant de com-
prendre comment fonctionne la personne que 
j’ai en face de moi.

La vieillesse, c’est un sujet tabou en 
France. Pourquoi avez-vous décidé de 
vous frotter à ce thème là ?
D’abord, j’aime voir les acteurs d’un certain 
âge rencontrer la jeune génération. C’est 
d’une richesse pour les deux. La transmission, 
c’est dans les deux sens. L’un apporte à l’autre. 
Et puis, j’avais envie de revoir certaines per-
sonnes. Avec Mohamed Rouabhi ça fait dix 
ans qu’on travaille ensemble. Je suis très heu-
reux de faire entendre encore ses textes. C’est 
un très grand auteur français. J’espère que le 
public va être curieux et va venir l’entendre. 
Et puis, il y a des scènes remarquables. La dis-
tribution est extraordinaire avec des scènes 
drôles. Mais pas que…

C’est un peu 
votre marque 
de fabrique 
de marier hu-
mour et tra-
gédie…
C’est un peu la 
vie. Dans la vie, 
on peut se marrer et trois heures après être 
effondré parce que la tragédie nous rattrape et 
nous tombe sur le coin de la tête. Les Horten-
sias raconte bien ça. Il y a un sacré paquet 
d’humanité sur le plateau. 

Comme dans toutes vos pièces…
Oui je crois (rires). Moi-même je commence 
tranquillement à vieillir. Mais c’est ce qui est 
beau. On ne se prépare pas à ça. Et tant mieux 
d’ailleurs. Quand on est jeune, c’est d’une li-
berté absolue, on est immortel, on ne se rend 
pas compte. Et, à un moment, on se fait un 
peu récupérer par notre reflet dans le miroir. Et 
on se dit : « tient, ça se rapproche ». Après, il y 
a des gens d’un certain âge qui restent jeunes 

dans leur tête. Je le vois tous les jours. 

Avez-vous peur de vieillir ?
On n’a pas le choix. Quand on aime la vie, mal-
gré ce qu’elle représente parfois de terrifiant, 
ce qui est énervant, c’est que ça passe vite. 
Il faut accepter que certaines douleurs appa-
raissent, qu’on aille un peu moins vite. Et puis, 
on découvre aussi d’autres choses. Il faut vivre 
chaque période.

Est-ce que c’est plus dur de vieillir 
quand on est un acteur ou une actrice, 
dans la mesure où on exerce un mé-
tier de représentation ?
Pour les actrices, en effet, c’est plus difficile. On 
parle beaucoup de ce combat. Le rapport au 

corps est diffé-
rent par rapport 
au regard qu’on 
porte dessus. Et 
ça, c’est injuste. 
Alors qu’un ac-
teur, il peut avoir 
de beaux rôles, 

même vieux. Ça dépend de la place qu’on a 
laissée. 

Cette pièce montre aussi les défail-
lances de notre système à l’égard des 
anciens...
Tout à fait, on ne les regarde pas. Il y a des 
gens formidables, extraordinaires d’huma-
nité. Sur la place dans la société qu’on laisse 
à nos vieux, on est très en retard en France. 
En fait, on s’en fout complètement. C’est à 
se demander si nos dirigeants ne s’en préoc-
cupent pas parce que les vieux ne rapportent 
plus d’argent. Alors, on se dit que ce n’est pas 
grave, qu’ils ont fait leur vie. C’est un peu dur 
mais je crois que c’est ça. Tout le monde est 

allé un jour dans une maison de retraite, c’est 
parfois immonde. J’ai l’impression que nos 
politiques ne s’intéressent pas au problème, 
qu’ils ne regardent pas les gens. 

Qu’est-ce qui nous constitue le plus : 
le passé (il est beaucoup question de 
souvenirs dans la pièce) ou le pré-
sent ?
Ce qui est important, c’est d’être là, vraiment 
là, juste là, au moment présent. C’est ce qui 
est le plus difficile. C’est même peut-être 
quasiment impossible. Sur l’interprétation, 
j’aime être là maintenant. Au théâtre, ce qui 
est intéressant, c’est qu’on répète son texte, 
on l’apprend à l’endroit, à l’envers et le jour 
J, on l’oublie. On l’oublie parce qu’on joue. Il 
faut arriver à remettre le texte là, maintenant, 
comme si on ne le connaissait pas. Donc, ce 
qui nous constitue, c’est en même temps, tout 
ce qu’on a vécu et l’instant présent. L’avenir, 
je n’en sais rien. Il peut y avoir des surprises. 
Ce qui nous constitue, ce sont les rencontres, 
tout ce qu’on a regardé, tout ce qu’on a vécu, 
tout ce qui nous est passé dessus et en même 
temps, il faut être là. Parce que si on regarde 
en arrière, on n’avance pas. D’ailleurs, dans la 
pièce, la scène finale s’appelle « Je suis là ».

C’est ça le message de la pièce alors, 
qu’il faut vivre l’instant présent ?
Je ne sais pas s’il y a un message mais j’aime 
bien cette partie du texte de Mohamed Rouab-
hi : « Tu sauras un jour que rien ni personne ne 
remplace ce qui a disparu. C’est ce qui fait de 
nous des êtres rares. Deviens rare, vis de toutes 
tes forces. La vie est une pierre précieuse. Tu 
deviendras précieuse à ton tour à force de 
vivre. » 

Propos recueillis par 
Vanessa ASPE-RELOUZAT

« La vie, c’est de l’humour 
et de la tragédie »
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Patrick Pineau met en scène trois générations d’acteurs


